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SCÈNE 1/ LE PROJET

                                    
Le fond du castelet représente le cloître
                                            
de l’Abbaye.
                                  

 La musique alterne tambours et 




fanfares baroques sur le thème de 




« Cadet Rousselle a trois musées » et 
les cha-cha-cha baroques les plus endiablés.

Entre Pôle-Emile-Trois-Poings

Pôle-Emile : Je m’appelle Pôle-Emile. J’ai trois poings : un de plus que les autres. Le troisième poing est utile pour se battre : il surprend l’adversaire, car la politique est un combat IM-PI-TO-YA-BLE. Sur ma feuille de route, Guy, le Grand Sorcier, a écrit : objectif number one, moderniser les trois musées de notre cité. A quoi peut bien servire un musée de nos jours ? Il ne faut pas le dire trop haut (chuchoté) : A RIEN.

     Avec Internet, vous cliquez et clic-clac,

Guignol apparaît et lui donne une claque.
     vous avez sur l’écran, la Joconde. Vous recliquez et clic-clac,

(même jeu).

     vous avez la Ronde de Nuit 

     (enfin des morceaux en désordre de la Ronde de Nuit).

     Vous re-recliquez et clic-clac,
(même jeu).

     voici les Demoiselles d’Avignon.

     Donc, Paris, Amsterdam, New-York, instantanément, sans frais, sans conservatrice, sans gardiens, sans assurance, sans règlements, ni obligations – CHEZ VOUS, pas dans le Musée. Comme m’a dit Martin Karmitz : il n’y a de vertu que dans le vertuel.

     J’ai dit au Grand Sorcier : Fermons le Musée. Il m’a répondu : IM-POS-SI-BI-LÉ.

     J’ai dit alors : Osons ! Osons un grand P.C. – un P.C.D.G. même : Pöle, Culturel De Gauche, mettons en réseau les institutions, renforçons la transversalité (sans nuire à la verticalité), rendons positif le rapport à l’art des populations les plus défavorisées (les seules dignes d’intérêt, verbalement parlant), mettons ce dispositif innovant en perspective et en prospective : comment ? allez-vous me demander. Grâce au développement formalisé de la mutualisation.  

     Guyblond le Grand Sorcier m’a dit : Çà il fallait y penser ! Ramener la MUTU (poings levés, internationales) dans notre marmite locale, chapeau !

     Je me suis mis au travail et j’ai lancé l’opération, les Muses déménagent. 
Cible : mutualiser les synergies. Nous avons trois musées. Là où il y avait trois téléphones, trois ordis, trois secrétaires, trois gardiens et leurs trois chaises, il n’y aura plus qu’un téléphone, un ordi, une secrétaire, un gardien et une chaise. 

                           Cha-cha baroque : La Mutu par ci, La Mutu par là.

SCÈNE II/L’EMBAUCHE

                                                    
Le bureau de Pôle-Emile.
                                                      
Rirette Iglou frappe.

Rirette Iglou : Toc-toc.

Pôle-Emile : Entrez

Rirette Iglou : Je viens pour l’annonce de Télé-Chaise-Longue.

Pôle-Emile : Vous l’avez bien lue ? C’est un poste extrêmement important pour un cadre de haut niveau.

Rirette Iglou : J’ai le niveau. Je mesure 1m72.

Pôle-Emise : Pourrez-vous assurer la gestion du site ?*

Rirette Iglou : J’assure.

Pôle-Emile : Encadrer une équipe de trois gardiens ?

---
* Chaque question peut être suivie d’un roulement de tambourin (baroque).


Rirette Iglou : J’encadre.

   >> Est-ce que je serai supérieur hiérarchique ?

Pôle-Emile : Vous serez.

Rirette Iglou : Hiérarchiquement supérieure à tous les supérieurs.

Pôle-Emile : A tous – sauf à moi bien entendu.

    >> Vous prendrez en charge la gestion des espaces ?

Rirette Iglou : Je prendrai.

Pôle-Emile : Assurerez la sécurité et l’entretien du site ?

Rirette Igou : J’assurerai.

Pôle-Emile : Promoudrez notre patrimoine ?

Rirette Iglou : Je moudrai, je moudrai.

Pôle-Emile : Dans toutes ses composantes ?

Rirette Iglou : Je composerai.

Pôle-Emile : Veillerez à la cohérence ?

Rirette Iglou : Je cohérerai.

Pôle-Emile : Pardon.

Rirette Iglou : Je dis, je coopérerai.

Pôle-Emile : Garantirez la veille scientifique ?

Rirette Iglou : Je garantirai : d’ailleurs, je dors très peu, et jamais seule.

Pôle-Emile : Regardez-moi droit dans les yeux. Très bien. Tournez la tête à droite que j’étudie votre profil. Parfait. Vous avez tout à fait le profil froid recherché.

     >> Avez-vous de réelles aptitude managériales ?

Rirette Iglou : J’ai.

Pôle-Emile : Etes-vous une force de propositions ?

Rirette Iglou : Je suis.

Pôle-Emile : Disposez-vous de qualités scientifiques et pédagogiques ?

Rirette Iglou : Je dispose.

Pôle-Emile : Bénéficiez-vous de larges expériences ?

Rirette Iglou : Je bénéficie.

Pôle-Emile : De la maîtrise de la langue des gardiens ?

Rirette Iglou : Je maîtrise.

Pôle-Emile : Une importante disponibilité…

Rirette Iglou : Je suis disponible  24 heures sur 24, sept jours sur sept.

Pôle-Emile : Parfait vous pouvez disposer.

                     Et modeste avec ça !

                                                 Fanfares baroques au cornet à piston.

SCÈNE III/LES RESERVES

                                                 Le gardien qui dormait sur sa chaise -  
                                                 roulement de tambour – se réveille.

Gégé : Guignol ne remplissait plus les salles. Guignol était au chômage. Je me suis mis gardien de musée. Guignol-Gardien, Gégé, quoi, c’est plus familier. Un musée, on accroche, on décroche. Un gardien, on le déplace – c’est-à-dire on déplace sa chaise : un jour ici, un jour là. Moi, je veille sur la Dame d’Auxerre, c’est vous dire l’estime que l’on a pour moi : ils appellent ça la veille scientifique – cela fait sérieux.

     On est de vieux amis, la Dame et moi. J’ai de la tendresse pour elle. Elle est si belle ! Avec sa main qui cache pudiquement sa poitrine, et son œil unique – comme moi ! Si fragile aussi – vous pensez, elle a  2.500 ans, peut être plus.

     C’est un dépôt du grand Musée du Louvre – les lois de décentralisation, vous savez. Là-bas, ils n’ont que le plâtre. Mas ils vont sans doute nous séparer, elle et moi. Dans les hautes sphères, ils ont décidé de la mutualiser et moi, itou.

     Dans ma tête, c’est pas très clair. On m’a dit : « le nouveau plan prévoit que la Dame d’Auxerre aille provisoirement dans les réserves : elle y sera en sécurité ».

     J’ai protesté – mais un agent du cadre C qui proteste, ça fait pschitt. J’en ai remis une couche. On m’a répondu va voir Madame Iglou, elle est chargée du Pôle. C’est la femme-banquise : elle refroidirait Zarko soi-même. C’est pour ça que le Pôle l’a embauchée : il ne perdent pas le Nord ! (hi-hi, c’est un jeu de mots).

     Va la voir, elle a pour mission de tout mettre au congel.

                                      Balai sur la caisse claire (copie d’une caisse

                                      baroque déposée chez Natixis par Bac’O)*.

SCЀNE IV/ ECONOMIES

                                          Le bureau de Rirette Iglou, Gégé, penaud,
                                          tient sa casquette à la main.

Rirette Iglou : Gégé, je suis ton supérieur hiérarchique.

Gégé : J’ai cependant 16 ans d’ancienneté.

Rirette Iglou : Aucune importance, puisque je suis ton supérieur hiérarchique.

Gégé : J’ai deux diplômes : un diplôme de guignol supérieur et un diplôme de gardien polyvalent. Le Grand Sorcier, Guy brun m’a promis que je serai bientôt gardien-chef.

* Célèbre musicastre auxerrois.

Rirette Iglou  Cela n’empêche pas que je sois ton supérieur hiérarchique. Et en tant que supérieur…

Gégé : … hiérarchique !

Rirette Iglou : … j’ai décidé de placer dès demain la Dame d’Auxerre dans les réserves.

Gégé : Le chef-d’œuvre de l’Abbaye ! C’est pas possible ! On vient tout exprès du Japon pour la voir !

Rirette Iglou : Elle y sera mieux protégée. Et dans le cadre du projet MUTU on fera des économies de chauffage, d’éclairage, d’hygrométrie, de vidéo-surveillance, etc.

     On fera aussi des économies de gardiennage.

Gégé : Quoi ? Qu’est-ce ? Qu’entends-je ?

Rirette Iglou : C’est une promotion. Tu seras l’unique gardien des trois Musées. Le matin, à l’Abbaye, l’après-midi, à la Crypte, le soir, à la Tour.

Gégé : Et mes deux collègues – qu’est-ce qu’ils deviennent ?

Rirette Iglou : Tes deux collègues : l’un va à la voirie, l’autre au cimetière.

Gégé : Ils vont  bien rigoler.

Rirette Iglou : On ne rigole pas devant son supérieur !

Gégé : Yé-yérarchique ! Mais ils aiment leur métier ! Ils aiment leur Musée. Eux aussi, ils aiment la Dame d’Auxerre.

Rirette Iglou : Ils ne sont pas payés pour aimer mais pour obéir…

Gégé : … à leur supérieure yé-yérarchique.

Rirette Iglou : Ah ! tu commences à comprendre ! L’Abbaye sera ouverte au public le 2ème mercredi du mois, uniquement pour les scolaires, et chaque samedi, du 15 octobre au 15 mai de 15 h 30 à 16 h 30.

Gégé : Mais les lycéens, les sans-papiers, les expulsés, les mères maghrébines de six enfants, les supporters de l’AJA – qui sont nos visiteurs les plus assidus, comment verront-ils la Dame d’Auxerre ?

Rirette Iglou : Ils la verront en couleurs sur Internet !

Gégé : Mais, moi, ils ne me verront plus !

Rirette Iglou : Aucune importance : le système de contrôle électronique installé dans mon bureau surveillera les salles en temps réel – et lui ne dort pas sur sa chaise comme certains.

Gégé : A vos ordres, Madame ma Supérieure yé-yérarchique.

                    Reprise du cha-cha-cha : Mutu par ci Mutu par là.

SCÈNE V/ L’INSPECTEUR

                                             Le bureau de l’Inspecteur Général.
                                             Il téléphone.

L’Inspecteur Général : C’est très ennuyeux, cette histoire, c’est même considérablement embêtant. Faire disparaître ainsi la Dame d’Auxerrre ! D’autorité ! Sans concertation préalable ! Sans même m’avertir. Je l’ai appris par le gardien – complètement révulsé le brave homme. Et ceci malgré la convention qui les lie à l’Etat. Les lie, c’est une manière de parler ! Je suis payé pour savoir qu’aujourd’hui l’Etat n’est là que pour protéger les intérêts privés et racoler les mécènes (ils rapatrient leur fric de Suisse – c’est le moment, a dit le Ministre). Je sais tout cela, cher ami, je sais, mais quand même ! Quand même, il ne faudrait pas exagérer !

Roulements à la caisse claire, (modèle Wildenstein 1912, déposée chez USB à Genève).

SCÈNE VI / SANCTION

Le bureau de Rirette Iglou, directrice du PCDG.

Rirette Iglou : Ce gardien, soi-disant chef, m’agace. Il s’oppose au projet voulu par Paul-Emile-Trois-Poings, et donc au Grand Sorcier. Quelle prétention ! Il est impossible de supporter davantage de pareils agissements. Il se répand dans toute la ville en plaintes et récriminations. Des associations s’inquiètent. Cela m’agace ! Ce Gégé, qui se croit intouchable, insinue que cette municipalité de gauche mène une politique de droite : c’est un crime de lèse-Sorcier – qui doit être sanctionné. Pardessus le marché, il n’a aucun respect pour sa supérieure hiérarchiquement supérieure – et ça, je ne le SUP-POR-TE-RAI-PAS. Il dort sur sa chaise – sous prétexte de veille expérimentale. Il fume dans le cloître, en plein air – crachant du CO² comme une machine à vapeur.

     L’astuce va être de le mettre devant sa propre incapacité : il craquera. Si je mets un dompteur de lion devant une puce, il sortira aussitôt de sa cage.

     Décision : je vais lui retirer… Non mieux que cela : je vais mutualiser sa chaise.  Une chaise pour trois gardiens, c’est bien suffisant. Ensuite, je mutualiserai sa casquette. Une casquette pour trois gardiens oblige à travailler en équipe. Et je conseillerai à Pôle-Emile de mutualiser la pause-café. Une pause par semaine divisée par trois gardiens dans trois musées, c’est bien suffisant pour ces fainéants.

                                     Sarabande baroque sur le thème 

« Vous êtes la Péniche des hôtes de ces bois ».

SCÈNE VII/ LE DRAC

                                                  Le bureau du Directeur Régional des
                                                  Affaires Culturelles : il téléphone.

LE DRAC : C’est très ennuyeux, cette histoire ! C’est même superlativement embêtant. Je reçois des lettres. Je reçois des plaintes – de gens plus ou moins bien informés qui se mêlent de ce qui ne les regarde pas. Le justice ! L’équité ! Le Patrimoine ! Qu’est-ce que ça peut bien leur faire, je vous le demande un peu ! D’ici à ce que la presse y mette son nez, et même qu’à Paris, la Direction y ajoute son grain de sel, ou même le Ministre – non, le Ministre ce n’est pas possible. D’ailleurs il n’y a plus de Ministre, il n’y a plus qu’un Inaugurateur. Mais, mon cher ami, la vérité, bien que cela me soit pénible à dire – voulez-vous que je vous la dise ? C’est que moi, serviteur de l’Etat, je n’ai aucun pouvoir sur le Grand Sorcier. AU-CUN. Mais quand même, quand même, il ne faudrait pas que ce Guyrond exagère !

                                               Roulements de tambour héroïques.

SCÈNE VIII / RAPPORTS

                                          Pöle-Emile-Trois-Poings dans son bureau.

Rirette Iglou : Je ne supporte plus ce Gardien-Guignol.

Pôle-Emile : Ce guignol de gardien voulez-vous dire !

Rirette Iglou : Il n’O-BE-IT-PAS à sa supérieure hiérarchiquement supérieure. Il se cramponne à sa chaise. Il prétend que la loi est pour lui – qu’il ne peut y avoir de gardien sans chaise. Il se cramponne à sa casquette : il affirme que la Direction à Paris garantit le port de la casquette à tous les gardiens. Et il ne cesse de me bassiner avec sa Dame d’Auxerre. 

Pôle-Emile : Qu’il couche avec et qu’on n’en parle plus.

Rirette Iglou : Je vais faire un rapport.

Pôle-Emile :  Très bien.

Rirette Iglou : Un rapport sur ses inqualifiables agissements au Directeur Général Adjoint, qui fera lui-même un rapport aggravé au Directeur Général des Services qui fera un rapport suraggravé au Directeur de Cabinet qui saisira le Directeur des Ressources Inhumaines… qui lui infligera un blâme.

Pôle-Emile : Ce n’est pas assez.

Rirette Iglou : Deux blâmes ?

Pôle-Emile : C’est insuffisant.

Rirette Iglou : Une suspension de 24 heures.

Pôle-Emile : Kif-kif.

Rirette Iglou : La mise à la retraite ?

Pôle-Emile : D’office.

Rirette Iglou : D’office ? Mais il a 35 ans.

Pôle-Emile : Ce sera une mesure sociale spectaculaire.

                                                                   Salves d’applaudissements. 

SCÈNE IX / LE PREFET

                                                        Le bureau du Préfet. Il téléphone.

LE PREFET : C’est très ennuyeux, cette histoire ! Je vous le dis carrément, cher ami : je suis emmerdé ! Cette Dame d’Auxerre est une épine dans mon pied. Vous avez lu la Répu de ce matin ? Il y a six lignes à la page 32 et ils en promettent trois pour demain ! Voyez d’ici le barouf que ça va faire !

     Je sens que Paris commence à s’agiter. Le pépin va Larrivé*, c’est sûr et certain. Les sous-fifres téléphonent à droite, à gauche. Oui, bon, d’accord, sans beaucoup de courage ; ils voudraient que j’en aie pour eux. Un Préfet, du courage, vous vous rendez compte ! 
---
* Plaisanterie typiquement auxerroise. Comme page suivante.
On aura tout vu ! La Direction des Musées aurait demandé un rapport. Oui, bon, je sais, ils n’ont plus un rond, cela rend inaudible leur discours. Mais après, cela va être le Ministre, et pourquoi pas l’Elysée, pendant qu’ils y sont.

     A l’Elysée, ils ne savent même pas où est Auxerre !

     Mais quand même, quand même, cette pouffiasse parce qu’elle a deux mille et quelques balais, il ne faudrait pas qu’elle exagère.

                                                  Tambours et clairons aussi solennels
                                                   que majestueux sur le thème vénitien
                                                    gondola, gondola.

SCÈNE X / DECLARATION

                        Le Gardien Guignol sans chaise et sans casquette.

Gégé :    J’aime mon métier.

              J’aime être gardien.

              J’aime accueillir les mômes,

voir leurs mirettes s’agrandir, poser des questions : cette Dame d’où elle est ? Qui l’a faite ? Comment ? Le calcaire, qu’est-ce que c’est ? Cà coûte cher ? Et la Crête – où çà perche ?                                      Ils rentrent dans leurs écoles avec des idées plein la tête et ils écrivent, après, sur leurs cahiers, ce qu’est pour eux la Dame d’Auxerrre, ce que représente pour eux son inimaginable sourire.

     Bref, ils sont comme moi, ils l’aiment.

     Mais moi, madame, j’aime mon métier.

     J’aime mon métier parce qu’il me permet de fréquenter des artistes, et moi, madame, j’aime les artistes.

    J’aime accrocher leurs œuvres, discuter avec eux. Ce sont souvent des emmerdeurs, oui madame, des enculeurs de mouches – sauf votre respect, madame, mais j’aime çà, moi qu’un millimètre de moins à gauche ou à droite, çà finisse par se voir, par faire un drame, un clache, un pataquès – et après, on va boire un coup.

    J’aime les petites vieilles qui viennent ici se consoler de leur solitude. Je dois les aider à monter les marches à s’asseoir, à se lever. Elles sont un peu sourdes. Elles entendent mal mes explications, mais je vois tant d’attention, tant d’espoir, oui, dans leurs regards. Elles veulent comprendre avant de mourir.

     J’aime que ce chef-d’œuvre de la Grèce soit là, que tout le monde puisse le voir gratuitement, que la Dame ait été là avant moi et être sûr qu’elle y sera encore après, qu’elle n’ait pas de prix et qu’on ne puisse pas la vendre, qu’elle reste, pour tous ceux qui sont venus et pour tous ceux qui viendront, ici, dans ma ville, dans sa ville, un trésor de l’humanité.

     Si on y touche – je me tue.

                                                           Bref requiem sans tubes ni ris*

SCÈNE XI / MUTUALISONS

                                               Le bureau de Pôle-Emile-Trois-Poings.

Pôle-Emile : C’est une idée audacieuse. C’est une idée logique. J’irai au bout de ce projet tellement neuf, tellement original, quoi qu’il en coûte. Je subodore qu’il va susciter bien des réticences, voire même de l’opposition jusque dans notre propre camp.

     Paul Bert le disait bien : les Frères Trois Poings ont vaincu les Frères Quatre Bras. Moi aussi j’ai trois poings, et c’est toujours le troisième, celui dont on se méfie le moins – qui met l’adversaire K.O.

     Je décide d’ouvrir pour le personnel du Musée – on pourra l’étendre ensuite à la Bibliothèque, au Conservatoire, etc – UN BUREAU DES SUICIDES. Il sera ouvert de manière permanente, au contraire du Musée. A l’instant, je vais dicter à Madame Iglou – très efficace, cette femme, elle a glacé tout le Musée (hi-hi) – une note de service qui fera date. Pour la première fois dans la République Française, nous allons mutualiser les suicides.

     Personne n’y avait pensé avant moi. Aucun Directeur des Ressources Inhumaines. Aucune multi-nationale (Renault, Orange étaient prêts à lancer cette nouvelle mode, mais ils n’ont pas osé aller jusqu’au bout). Donc ici, dans ce qui n’est plus un musée, mais un PCDG c’est-à-dire un P3M : Pôle Multi-média, Multi-culturel, Multi-service – je mutualise les suicides. Dès demain le personnel pourra retirer gratuitement un bon pour suicide – utilisable dans les 24 heures.

                                         Requiem guilleret au cornet à bouquin.

SCЀNE XII /FEU D’ARTIFICE

                                          L’Abbaye, il fait nuit. La salle de la Dame
                                         d’Auxerre. Au bout d’une corde se balance

                                         le corps de Gégé. Musique funèbre.

La Dame d’Auxerre (descend de son socle, décroche Gégé et le prend dans ses bras) :
     Il m’aimait trop. Cela lui a été vagal ! Il avait compris – parce que Guignol, lui aussi, est légendaire – ce que j’étais, ce que je représentais : bien plus qu’une statue ; bien plus que le morceau de calcaire qui me figure ; bien plus que les quelques millions d’Euros que je vaux sur le marché.

                                  Elle va placer Gégé sur le socle.

     Je représente le passé de l’humanité. Je représente la mémoire. Je suis le lien entre l’histoire atroce et magnifique des siècles passés et l’homme et la femme d’aujourd’hui, déboussolés par tout ce qui leur
arrive qu’il ne comprennent pas, arrive, qu’ils ne comprennent pas, par tout ce qui leur  Larrivera* demain et qui leur fait tellement peur.

                                 Je suis immortelle.

                                 Je suis sans prix.

                                 Je suis une déesse – dans ce monde qui n’a plus de Dieu.

Gégé (sur son socle) : On se les gèle ici.

La Dame : Soyons donc joyeux !

     J’apprends aux hommes qu’ils ne sont pas des singes, aux femmes qu’elles ne sont pas des guenons, que tous ont une longue histoire passionnante, passionnée.

Gégé (descendu de son socle) : Cela s’arrose.

La Dame : Cela se fête – par des chants, des danses – un feu d’artifice !

Gégé : Un feu d’artifice. Chiche !

Rirette Igloo (en train de fondre) : Aucun buffet, aucune boisson, aucun glaçon ne peuvent être introduits dans le Musée, si je n’ai pas validé le bon d’achat, le bon de transport, le bon à tirer…

Gégé : … le feu d’artifice !

La Dame (entrant en délire) : J’aime le feu, tous les feux, le feu de braise, le feu de paille, le feu de joie, le feu follet.

                                                              Pétards et feux de bengale.

---

*( cf. Note précédente).

Gégé (redevenu Guignol) : Les tire-feux, les brise-feux, les boute-feux, les horte feux, les casse-toi pauvre feu.

La Dame : Les feux de brousse, les feux de Dieu, les feux aux poudres, les feux de la rampe, les feux au cul, les feux sacrés…

                                         Rirette Iglou n’est plus qu’une petite mare.

                                           Un oiseau de feu apparaît dans le castelet        

                                            avant que celui-ci soit ravagé par les 
                                           flammes du Fire Works de Haendel, 
                                           trompettes, flageolet (dit aussi Soisson) et 
                                          viole de gambe accompagnés par la   

                             chorale laïque des Petits Francas à la    

                                        Croix de Noix. 

                                       Ecrit clandestinement en Icaunie pendant
                                       le ramadan de l’an 2009.

*

     Nous vivons dans une société fliquée, sarkosée, vidéo-surveillée,  informatisée, buzzée et désinformée, corsetée précautionneusement de directives et de règlements, normalisée, écologisée, carbonisée, afnorisée, bruxellisée – vantant d’une voix monocorde les bienfaits de la diversité. D’où ce recours régulier (insoucieux des ayants droits des ayants droits) au grand Guignol, depuis toujours penseur libre.

     Son vieux compère Arlequin a accepté de reprendre cette farce satirique sous son manteau. Elle est libre d’être, conformément à l’érticle 119 bis de la loi Hadopi 25, librement photocopillée, téléchargée en toute illégalité, diffusée gratuitement et bénévolement auprès de tous ceux que la biodiversité intéresse.

                                                                          JACQUES ADAM

A OBTENU LE TROPHEE 2009 DE LA FONDATION EDF

(voir résultats du concours sur peuple.eclaire/liberté.fr).

